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paraissant à la Chaux-de-Fon^, le Mardi, le Jeudi et le Samedi 10 oent la Ugne ou son e8pace

Un « in sc r its  ton insérés i s  Mit pis restai
Organe du parti ouvrier suisse
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Maisons Recommandées
GUINAND & DUPUIS 4, Place Neuve, 4, V ins 

Epicerie, Mercerie

JACOB SCHWEIZER Passage d u  Centre 
BOUCHERIE - CHARCUTERIE

MAGASINS DU PRINTEMPS, J.-H. MatUe 
Vêtements pour Hommes, Jeunes Gens, Enfants

L . VERTHIER & Cie 10 Place Neuve 10 
Grand choix de chapellerie en tons genres

Sacs d’école — Serviettes 
G rand B azar du PA N IE R  FLEURI

Ch. E. BÉGUELIN. Bureau : Gare des marchandises
C om b u stib les : Anthracite, Houille, Coke, 

Briquettes. — T éléphone.

A. MERGÜIN, Peintre-Décorateur, Rue du Parc, 1
S p é c ia lité  d e b an n ières e t  é c u s so n s

AU N È G R E ,  16, B alance , 16
T a b a cs e t  C igares Cannes, Maroquinerie.

L O U IS  LA GER, Coiffeur, Premier Mars 10a
Parfumerie des premières maisons françaises

PAUL. ROBERT TISSOT
BOULANGER, rue des Granges 8

HUGO SOHŒ NI, P h o to g ra p h e
5, Daniel JeanRicbard 5. — Portraits inal­

térables, grandeur 50—60 cm. fr. 3 0 .

Tirozzi Frères — Porcelaines
Cristaux, Ustensiles de ménages. Lampes

H E N R I M ATTHEY 5, Premier Mars, 5
M achines à cou d re et M achines agri­
c o le s  des premières fabriques.

Coxwoc&tm
A ssem blée des délégués du parti 

socialiste neuchàtelois, d im an ch e  1er 
n o v em b re , à 2 1/a heures après midi, 
au  local du G rutli allemand, ru e  de 
la  B a lan ce , à la Chaux de-Fonds.

Ordre du jour:
Election de ballottage au Conseil 

national.
Divers. _______

Vu l’im portance de la question, tou­
tes  les sections sont invitées à se faire 
rep résen te r par le plus grand nom bre 
possib le de délégués.

C om ité  C entral.

la Chômage
du samedi, apcès mdi

On écrit au Signal de Genève :
La semaine dernière a eu lieu à Ge­

nève, au Temple de la Fusterie, et sous 
les auspices de la Société suisse pour 
l’observation du dimanche, une conférence 
qui a réuni un assez nombreux public. 
Cette conférence a été faite par M. le Dr 
Courvoisier, avocat à Bienne, qui s’est 
imposé la tâche de propager en Suisse la 
mise en pratique de la cessation du tra­
vail le samedi après midi dans l’industrie.

L’orateur a d’abord affirmé avec raison 
que nos dimanches ne peuvent être de 
vrais jours de repos sans une préparation 
spéciale. Or celte préparation nous man­
que ; elle manque surtout à l’ouvrier. De 
là l’encombrement du dimanche par une 
foule de choses indispensables à la vie de 
famille et à la vie sociale: travaux de 
ménage qui n’ont pu être exécutés la 
veille, assemblées philanthropiques, de 
gymnastique, tirs, exercices de pompiers, 
élections, etc. Le besoin de liberté dans 
le cours de la semaine est si grand, qu’en 
Angleterre on a coutume, depuis quarante 
ans, de chômer le samedi après-midi dans 
l’industrie et les bureaux, et cela eu ou­
tre des jours de repos civils dits « Bank 
holiday. »

Nous avons dans les fabriques 11 heu­
res de travail par jour, ou plutôt 65 h. 
par semaine. On pourrait très bien faire 
le même travail en 60 heures et laisser 
à l’ouvrier la pleine disposition du samedi 
après midi. Déjà la législation fédérale a 
reconnu l’utilité d’un certain repos, la 
veille de tous les jours fériés ; de là la 
fixation de la journée de dix heures le 
samedi, au lieu de onze heures. Les Cham­
bres fédérales l’ont à leur tour si bien 
admis qu’elles ont récemment invité le  
Conseil fédéral à étudier la réduction des 
heures de travail des femmes le samedi. 
Or, si la chose est bonne pour les fem­
mes, qui ont en effet un urgent besoin de 
préparer dans leur ménage le ropos du 
dimanche, les ouvriers n’en ont-ils pas 
aussi besoin? Dans nos lois, mettons de 
côté la notion de la journée normale de 
travail et remplaçons-la par celle de la 
semaine normale de travail ; fixons-en le 
maximum à 60 heures et, quelle que soit 
la longueur régulière de la journée de 
travail, accordons aux ouvriers et aux 
employés de l’industrie, le repos du sa­
medi après midi sans aucune déduction 
de salaire.

Ce repos fera arriver la paie au foyer 
domestique avant le samedi soir ou le di­
manche matin (*). Il rendra possible les 
achats de l’ouvrier le samedi, et il facili­
tera la vie de famille et la culture du 
petit jardin. La réparation des machint-s 
et la mise eu ordre de l’atelier ne seront 
plus différées au dimanche matin, et le 
repos du dimanche, étant plus complet 
atteindra mieux son but. Patrons et ou­
vriers auront davantage le temps de la 
réflexion, et puisque les médecins se plai­
gnent de trouver trop de gens agités et 
énervés, la santé des intéressés pourra y 
gagner physiquement et moralement.

La statistique démontre que plus le 
travail est prolongé, plus les accidents 
sont fréquents par suite de la fatigue ; 
aussi sont-ils particulièrement nombreux 
le samedi après midi. Si l’on ne travaille 
pas le samedi après-midi, les accidents 
diminueront notablement et la responsabi­
lité civile des patrons sera plus aisément 
mise à couvert ; il en résultera donc des 
avantages économiques. Cette réforme i er- 
mettra encore d’augmenter les trains du 
samedi et de diminuer ceux du dimanche, 
ce qui sera un bien pour les compagnies 
et pour les employés. Il pourrait aussi

(1) On sait que nous sommes partisans de 
la paie le samedi avant midi et que la loi sur 
la protection des ouvrières contient un vœu  
à l égard du paiement le samedi matin.

être question de fermer les cafés, au moins 
le dimanche matin, pour donner au per­
sonnel de ces établissements un peu de 
la liberté qui lui manque.

La principale objection faite au congé 
du samedi après midi est que les ouvriers 
en profiteront pour stationner au cabaret 
encore plus que de coutume. Ce sera peut- 
être le fait de quelques-uns, des moins 
recommandables, mais ne croyez pas que 
la grande majorité d’entre eux en arrive 
à mériter ce reproche. La réduction de la 
journée de travail est sous ce rapport 
bien plus dangereuse, tandis qu’une demi- 
journée entière de liberté sera beaucoup 
plus profitable à l’ouvrier pour ses affai­
res et pour sa famille. Si le reproche 
était fondé, il faudrait supprimer le re­
pos du dimanche à cause des tentations 
qu’il peut offrir. Non, la grande masse de 
nos ouvriers ne fera pas servir sa liberté 
à la licence ; c’est au contraire la dignité 
morale de l’homme qui y gagnera. Cela 
est arrivé aux Etats-Unis pour les nègres 
libérés.

Ea résumé, il y a là une question qu’il 
vaut la peine d’examiner sérieusement en 
ce moment où l’on prépare dans les sphè­
res fédérales une révision de la loi sur 
les fabriques, et l’on ne peut que remer­
cier M. le Dr Courvoisier d’avoir attiré 
notre attention sur ce sujet.

Tout n’est pas comme il faudrait dans la 
société où nous vivons. Seulement, sur qui 
compter pour faire justice ? Sur le monde ? Il 
est bien lâche. Sur la Providence ? Elle est 
bien haut. Sur la vie future? Elle est bien 
loin. En vérité, en vérité, ie vous le dis : Ne 
compte* que sur vous-memes. Méprisez, dé­
masquez, combattez les coquins et aidez un 
jour ceux qui veulent transformer cette so­
ciété mal faite. Georges Renard.

Confédération suisse
Question des soumissions. — Sur la 

proposition de la commission, le comité 
central de Y Union suisse des Arts et Mé­
tiers a pris les décisions suivantes qu’il 
soumet à l’examen des sections et des 
centres intéressés :

A. Mesures à prendre. — 1. Les maté­
riaux par de nombreuses administrations 
et sections relativem ent à l’enquête sur 
la règlementation des soumissions devront 
être examinés et compulsés pour être 
publiés dans un cahier des charges des 
questions industrielles du jour.

2. En même temps que ce rapport, le 
comité central soumet à la discussion 
des sections les normes proposées par la 
souscommission pour mode de soumission 
uniforme.

3. Celles des administrations fédérales, 
cantonales ou privées qui ont pris part 
à l’enquête, sont priées de donner leur 
avis sur le rapport et sur les normes 
proposées et de dire si, à l’avenir elles 
seraient prêtes à prendre ces normes 
pour base dans les adjudications de tra­
vaux.

4. S’inspirant des préavis qui lui par­
viendront, le comité central fera ses pro­
positions en conséquence à l’assemblée 
des délégués du printemps 1897.

6. L ’application pratique des normes 
établies par l’assemblée des délégués 
sera recommandée à toutes les adminis­
trations fédérales, cantonales, communales 
et autres, appelées à adjuger des travaux 
publics.

6. De leur côté, les sections sont in­
vitées à exercer leur influence auprès 
des administrations cantonales e t com­
munales de leur région, afin que l’appli­
cation pratique de cës normes soit as­
surée par des prescriptions.

B. Béformes des adjudications. — I . Le 
comité central de l’Union suisse des A rts 
et Métiers, après s’être rendu compte 
des inconvénients existant dans le mode 
actuel des soumissions et ' après s’être, 
pendant plusieurs années vainem ent 
efforcé de faire disparaître ces inconvé­
nients, estime que lé moyen le plus effi­
cace d’arriver à un mode de soumission 
régulier et équitable est l’établissement 
d’une loi industrielle, autrement d it la 
création de syndicats professionnels.

I I .  Dans tous les cas l ’Union suisse 
des Arts et Métiers espère arriver à la 
suppression des inconvénients en question, 
en recommandant aux administrations 
fédérales, cantenales, communales et p ri­
vées l’application des principes suivants 
dans l’adjudication de travaux publics:

1. Ne seront adjugés par voie de sou­
mission que les travaux et fournitures 
publics d’une certaine importance.

2. Les délais pour le dépôt des offres 
de soumission et pour la livraison de­
vront être suffisamment longs.

3. Les publications de soumissions de­
vront être accompagnées de plans et de 
descriptions détaillés et, autant que pos­
sible, d’échantillons. Les offres devront 
etre faites avec des prix fermes et la 
mise aux enchères ne sera pas admise. 
I l  est interdit d’exiger des prix moyens 
pour des travaux de nature différente et 
indépendant entre eux, même si ces tra­
vaux font partie d’un seul et même con­
tra t ; les évaluations devront être calcu­
lées séparément pour chaque travail.

Dans l’adjudication des travaux, les 
autorités devront, à conditions à peu 
près égales, tenir compte autant que 
possible des industriels les plus capables 
et leur confier les travaux à tour de rôle. 
Les entrepreneurs qui auront été plu­
sieurs fois de suite chergés de travaux 
publics, devront être momentanément 
écartés des adjudications.

Les entrepreneurs étrangers ne pourront 
être admis à soumissionner que dans le 
cas où les travaux en question ne pour­
raient pas être exécutés par l’industrie 
indigène, ou si les conditions de cette 
dernière étaient par trop favorables.

9. Il y  aura lieu d’accorder une atten­
tion toute spéciale aux offres co1hütives 
émanant d’industriels suisses qui' afin de 
combattre la concurr-eTrce^étrangère, se 
grouperaient entre eux en observant une 
répartition rationnelle des travaux.

10. Les personnes chargées d’examiner 
les offres de soumission, devront se baser 
autant que possible sur les < tarifs nor­
maux de prix > établis par les associa­
tions professionnelles.

11. Ceux des entrepreneurs qui feront 
exécuter leurs travaux par des tiers, se­
ront tenus de présenter les devis de ces 
derniers aux autorités, qui se réservent 
de les accepter ou de les rejeter. Les 
entrepreneurs sont seuls responsables de 
leurs travaux vis-à-vis des autorités, dea 
fournisseurs et des ouvriers.

12. Des cautions, qui ne devront pas 
dépasser 10 p. cent du m ontant to tal
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des travaux, ne pourront être exigées 
que pour des travaux im portants. Le 
tau x  d’in térê t usuel devra être servi pour 
les cautions en espèces.

13. I l  sera institué  des tribunaux pro­
fessionnels permanents, sem blables aux 
tribunaux  de commerce, pour le ju g e ­
m en t des différends pouvan t s’élever au 
su jet de l ’exécution des contrats.

N O U V E L L E S  D E S  C A N T O N S
GENEVE. — L’expositiou nationale a 

donc fermé ses portes: dans quelques 
mois elle pourra dresser son bilan ; le ca­
pital de garantie e s t  considéré comme fort 
compromis, mais ses souscripteurs l’avaient 
bien prévu quand ils ont apporté, par pa­
triotism e, à, cette manifestation nationale, 
leu r argent et le concours de leur activité. 
Le succès de l’entreprise, en tant que 
-manifestation de la puissance de production 
-du pays, a été complet; si 1 affluence des 
visiteurs est restée inférieure aux prévi­
sions la persistance du mauvais temps en 
est seule responsable ; malgré cela, mal­
gré sa situation excentrique à l’angle sud 
ouest du territo ire suisse, l’exposition n’a 
pas compté moins de 2,400,000 visiteurs. 
Proportionnellem ent au chiffre de la po­
pulation, l’exposition , de Berlin, qui vient 
aussi de se fermer, aurait dû en compter 
57 millions pour être au niveau de Ge­
nève; elle n’en a eu que 10 millions, dont 

-3 millions de porteurs de cartes. Son dé­
ficit est de V /i  million de ma.-ks. Il n’y 
a  donc pas lieu d’être mécontent de cette 
comparaison avec la somptueuse capitale 
de l’empire allemand.

BERNE. — La loi sur l’élevage est ac­
ceptée par 32,607 voix contre 20,073. Six 
districts seulement l’ont rejetée.

— On écrit à la Revue-.
Notre police a mis, ces jours, la main 

su r une véritable bande de malfaiteurs, 
qui m ultipliaient leurs exploits d’une façon 

'inquiétante. Six de ces malandrins ont été 
arrêtés ; ce sont tous des récidivistes. L’un 
d ’eux était même recherché depuis cinq 
ans. Un de nos policiers, qui s’en allait 

'tranquillem ent vers midi, prendre sou re­
pas familial, rem arqua un particulier qui 
lui parut suspect; il l’invita à le suivre 

'e t  le retin t chez lui, pendant qu’il prenait 
‘son repas. Un individu avait suivi le poli­
cier et pénétré jusque dans la m aison, il 
fut arrêté. A son retour de dîner, l’agent 
ram enait deux repris de justice. Le reste 
de la bande ne tarda pas à être arrêté. 
Ce sont six malfaiteurs des plus dangereux, 
connus sous des sobriquets expressifs dans 

'le  monde des escarpes. Il y a un Autri- 
'chien, un Prussien, un Saxon, un Rhénan, 
un Alsacien et un Bernois, uommé Gers- 
ter. La p lupart ont déjà de nombreuses 

-condamnations à leur dossier.
Samedi, tous ont été isolément passés

à la mensuration d’après le système Ber- 
tillon; tous ignorent mutuellement l’arres­
tation des amis. Un de ces malfaiteurs 
portait au côté droit du corps la formi­
dable cicatrice d’un coup de couteau. E t 
comme on lui demandait d’où elle prove­
nait, il se contenta de répondre que celui 
qui lui avait porté le coup ne s’était pas 
relevé. Il y a donc une affaire dramatique 
à éclaircir. Plusieurs des malfaiteurs ar­
rêtés ont été mêlés à des affaires qui ont 
occupé la police et la justice de plusieurs 
cantons, l’un d’eux est même un échappé 
du pénitencier de Neuchâtel.

ZURICH — Trente-huit ouvriers ma­
çons et charpentiers travaillaient lundi 
après-midi, dans une villa en construction 
à la G artenstrasse: La charpente de la 
toiture était presque entièrem ent posée et 
on devait célébrer dans deux ou trois 
jours l’achèvement des travaux extérieurs. 
E n  fait de maçonnerie, il restait unique­
ment à term iner la façade sud, haute de 
deux étages, construite en briques et as­
sise sur un sommier de fer supporté au 
centre par un pilier de m arbre et à ses 
extrém ités par des murs. Soudain, l’un de 
ces murs vacilla, le sommier se déplaça 
avec la colonne de m arbre et la façade 
s’écroula entraînant avec elle la moitié 
du bâtim ent et une douzaine d’ouvriers. 
Quelques-uns de ces derniers tombèrent 
sur la terre  fraîchement remuée et ne se 
firent pas de mal ; mais six ont été si 
grièvement blessés, que l’un d’eux est 
m ort presque instantaném ent et que deux 
ont succombé à l’hôpital ; les trois autres 
sont dans un état inquiétant.

BALE. — Un épouvantable accident est 
venu je te r la consternation lundi soir, 
dans le village du Petit-Huningue, localité 
située sur une hauteur à l’embouchure de 
la Wiese dans le Rhin. Un ouvrier de la 
scierie qui se trouve installée en cet en­
droit a été pris par une courroie de trans­
mission et a eu la tète complètement a r­
rachée du tronc. L’infortuné travailleur, 
âgé de 24 ans seulement, avait nom Müh- 
lethaler. Il allait se m arier et l’on ne se 
représente pas sans émotion la douleur 
qu’a dû éprouver sa fiancée. Mühlethaler, 
qui était très aimé dans le village, laisse 
une mère et un frère dont il était le 
soutien.

 ♦    -

Nouvelles étrangères

ANGLETERRE. — Dans un meeting 
tenu dimanche à Londres, sur la place de 
Trafalgar square, les cochers de fiacre de 
la métropole ont décidé la grève générale. 
Depuis lundi, aucun cab ou hanson ne 
peut circuler sans une autorisation ex­
presse du syndicat, attestant que sou co­
cher adopte” la théorie des grévistes dans 
la question de la redevance exigée par les

compagnies de chemins de fer pour les 
voitures stationnant dans les cours des 
gares.

ESPAGNE. — L'insurrection de Cuba.
— Le principal organe du parti autono­
miste de la Havane, la Discussion, a pu­
blié jeudi un article intitulé « Tutelle 
provisoire », préconisant l’intervention des 
républiques hispano américaines pour pa­
cifier l’île de Cuba. Le préfet civil de la 
Havane proposa aussitôt au général Wey- 
ler un arrêté ordonnant la suppression 
du journal, l’arrestation et la déportation 
de son directeur, Coronado, membre in- ! 
fluent du parti autonomiste et correspon­
dant politique de la feuille républicaine 
madrilène le Libéral. Dans l ’exposé des 
motifs de cette mesure, qui a fait autant 
sensation à la Havane qu’à Madrid, le 
préfet d it: « Je  ne propose pas de livrer 
Coronado et la Discussion aux tribunaux, 
en raison de la lenteur nécessaire de cette 
procédure et pour éviter que Coronado 
soit remplacé par un prête-nom, ce qui 
contrarierait l’action de la loi. » Cette 
nouvelle sévérité contre les autonomistes 
a été approuvée par la presse madrilène, 
qui repousse avec indignation toute idée 
de médiation des républiques sud-améri­
caines, et des Etats-Unis surtout.

L ’insurrection aux îles Philippines. — 
D ’après une dépêche officielle de Manille, 
des groupes provenant des villages de 
Taal, Lemery, CaUca, Buyun-vungo, Ba- 
tangas, se sont levés en masse, formés eu 
bande et, dans la matinée du 23 octobre, 
out tenté le passage du fleuve Pansifut. 
Un détachement de troupes espagnoles a 
repoussé les rebelles, leur infligeant de 
fortes pertes. Les Espagnols out eu un 
mort et trois blessés, dont le chef du dé­
tachement. Le général Jaram illo a battu 
une nouvelle bande de rebelles.

ETATS-UNIS. — Les fonderies de Yon- 
kers ont été le théâtre d’un attentat anar­
chiste. M. Hamlin Jay Andrews, frère du 
propriétaire de cet établissement, a été 
tué par une bombe qui était, croit-on, 
destinée à ce dernier. Il avait été ques­
tion récemment de la fermeture des fon­
deries, eu raison de difficultés entre les- 
patrons et les ouvriers.

 ♦---------------

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L O I S E

La justice humaine erronée
De temps en temps l’on entend des 

plaintes sur la Justice, mais l’on est vite 
consolé, en pensant que Jury et juges ne 
sont que des hommes et qu’il leur est 
souveut impossible d’apprécier les ehoses 
à leur juste valeur sans avoir le temps 
de beaucoup réfléchir, ce qui est généra­
lement le cas.

Mais ce qui est plus grave, c’est quand

l’on entend critiquer un code réellement 
fautif ; la lettre écrite qui peut s’appliquer 
à chacun, fait du tort à beaucoup.

Nous lisons daus le code de procédure 
pénale ueuchâtelois, édition 1893, article 
140, ce qui suit :

< Si des lésions internes ou externes 
sont constatées, le rapport établira notam­
ment les points suivants :

lo La m ort doit-elle être envisagée com­
me le fait d ’un tiers?

2° Dana l ’affirmative, devait-elle être 
la conséquence naturelle de l’acte qui a 
été commis? Ou bien doit-elle être attri­
buée à un état physique particulier au 
Jésé, soit à son état de santé ? Ou bieu 
est-elle le résultat des circonstances acci­
dentelles a.u milieu desquelles elle s'est 
produite ?... >

A-t-ou jamais vu pareille ineptie dans 
un code récent; certes l’auteur du code 
n’était pas féroce, car a-t-on jamais vu 
sur la terre quelque chose d’autre que 
naturelle et tout ce qui s’y passe n’est-il 
pas toujours naturel quoique souvent ex­
traordinaire ? Y a-t-il d’autres lois que les 
lois naturelles qui régissent d’uue façon 
probante les choses d’ici-bas? A pn croire 
le code neuchâtelois il semblerait qu’il y 
ait des causes surnaturelles.

Voyous l’autre partie du numéro 2# 
« Ou bien est-elle le résultat des circons­
tances accidentelles au milieu desquelles... 
certes les conséquences de cette dernière 
catégorie sont naturelles, donc font partie 
en plein de la première d’après ce qui 
précède.

Mettre deux catégories en regard et 
qui se couvrent, n’est-ce pas daus l’espèce 
une pure bétise.

Ou m’objectera peut-être, mais à tort, 
que cette bêtise ne gêne eu rien, mais 
erreur !

Exem ple: un homme reçoit un coup de 
pied sur le nez qui lui fait une blessure 
profonde. Le baccile du tétanos est intro­
duit par la boue ou la poussière de la 
chaussure daus la plaie, le malade suc­
combe. En poussant la comparaison plus 
loin, en adm ettant que ça soit Fauteur du 
code qui donne le coup de pied, on pense 
involontairement au coup de pied à Ali- 
boron.

Une chaussure étant dans la règle 
poussiéreuse, nous arriverons à répondre 
comme suit :

D : La mort doit-elle être la conséquence 
naturelle de l’acte.

R : Oui.
D : Ou bien est-elle le résultat de cir­

constances accidentelles.
R: Non puisque la saleté des chaussu­

res est la règle et qu’un coup de pied ne 
peut guère être propre. La saleté amène 
le microbe quelques fois, la poussière ua 
peu plus souvent.

E t pourtant le législateur voulait autre

— Or çà ! il ne faut pas mourir sans en 
découdre quelques-uns! dit Mercurius eu 
arrachant avec un rideau de fenêtre le lourd 
bâton doré qui le supportait et qui, taillé en  
plein chêne, représentait une sorte de m as­
sue des plus respectables.

Humbert se frappait le front.
— Reynold tué! lui 1 im possible! im pos­

s ib l e ! . . .  répétait-il d’une voix, sourde.
Caméléon brandissait la  dague avec la ­

quelle il avait frappé Giraud.
— Cette fenêtre... ces rideaux! s ’écria  

brusquement Catherine.
— Bonne idée, ma m ignonne! fit Mercurius 

que le sang-froid n’abandonnait jam ais, 
même dans les circonstances les plus Criti­
ques. . •

En un clin d’œ il, lui, Humbert, Catherine 
et Caméléon se jetèrent sur les rideaux et 
coupant, taillant, lacérant à l’aide de dagues 
et de poignards, ils déchirèrent en bandes la  
pesante et épaisse tapisserie.

— Le bâton est solide, dit Mercurius tout 
en travaillant avec activité. Il est plus long  
que la croisée n’est large. Il nous servira de 
point d’appui pour descendre! A llons ! je crois 
que l’on ne nous tient pas encore...

— Si la  porte tient toujours, elle! m ur­
mura Catherine dont chaque coup frappé 
contre le bois faisait bondir le cœur.

A suivre.
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XI

L a  d é fe n s e
Diane brisée, épuisée, manquant de force 

et de respiration, s ’affaissa sur elle-m êm e 
com m e une fleur délicate foulée par la  chute 
d’un chêne gigantesque.

Mercurius la  jeta plutôt qu’il ne la déposa  
sur le fauteuil.

— Là! dit-il. E lle nous la issera en paix.
Et se tournant vers Humbert:
— Eh bien? fit-il.
— Im possible de forcer cette serrure ! le 

drôle qui l’a faite n’a pas volé son argent! 
répondit Humbert.

■   Eh b ien l nous enfoncerons la  porte.
— Nous ne le pourrons; elle est doublée 

en 1er !
— Ventre-M ahon! Som m es-nous donc pris 

ici com m e des rats dans une souricière?
— Et Reynold qui ne vient pas !... s ’écria  

Catherine.
— Cependant, j’ai entendu le signal!
— Les cris étaient assez distincts! répondit 

la  jeune femme.

— Les argotiers attaquent l’hôtel!
— Mais Reynold?
— Reynold? répéta Humbert. Que fait-il?  

Pourquoi nous laisse-t-il ici?
— Chut! fit brusquementCatherine. Ecoutez!
Les deux homm es se turent.
Les cris des salons avaient cessé.
— Que veut dire ceci? murmura Humbert 

alarm é par le silence qui régnait dans l’hôtel.
A vec l’agilité et l’adresse d’un jeune chat, 

il escalada fauteuils, chaises, tabourets et 
bahut et atteignit le haut de la  porte.

Appuyant l’oreille contre cette seule partie 
des deux battants que ne recouvrait aucun  
meuble, il prêta une attention profonde.

On entendait distinctement l’organe élevé 
d’une voix forte partant du salon voisin.

Tout à coup Humbert chancela et faillit 
tomber, puis son front devint d’une pâleur 
effrayante.

(Mercurius et Humbert avaient conservé 
leurs m asques à cause de la présence de 
Caméléon.)

— Qu’est-ce donc? s ’écrièrent à la  fois 
Mercurius et Catherine remarquant ce mouve- 
meut et cette pâleur.

— \  an Helmont! murmura Humbet.
— Van Helmont! répéta Mercurius.
Catherine ne com prenait pas, ignorant la

scène qui avait eu lieu dans la  m aison de 
la  rue des Vieilles-Etuves.

— Van Helmont! je reconnais sa voix! dit 
Humbert.

Puis il fit signe de la main de le laisser  
écouter encore.

Mercurius, Catherine et Caméléon atten­
daient avec une anxiété profonde.

Diane, évanouie, ne pouvait rien voir ni 
rien entendre.

Humbert quitta son poste et sauta brusque­
ment au milieu de la pièce.

— Les argotiers sont contre nous, s ’écria- 
t-il avec rage, Van Helmont s ’est m is à leur 
tète ! Loin de nous venir en aide, ils nous 
poursuivent!

— Et Reynold ? fit Mercurius.
— Reynold? ajouta Catherine.
— Qu’est-il devenu?
— L’ont-ils tué?
— Tué! Reynold! dit Humbert en frém is­

sant.
Les deux frères se regardèrent avec une 

expression de stupeur im possible à rendre.
Tout à coup les cris éclatèrent de nouveau  

et plus frénétiques dans les salons de l’am ­
bassadeur, et la porte barricadée reçut une 
violente secousse.

C’étaient Marc et ses com pagnons qui e s ­
sayaient de la forcer.

— Cornes du diable ! serions-nous perdus ! 
s ’écria Humbert.

— Perdus! répéta Catherine en devenant 
blême.

Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants
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chose, même disons tout le contraire de 
ce qu’il a fait, c’est pourquoi nous ne 
pouvons assez blâmer la légèreté, le peu 
de clairvoyance qui a présidé à la rédac­
tion de cet opuscule.

Comme il n’est pas supérieur de démo­
lir uniquement, mais qu’il faut au con­
tra ire  édifier, nous remplacerions le mot 
naturel très avantageusement par celui de 
régulier.

Puis nous distinguerions entre circons­
tances accidentelles pures et mixtes, car 
réellem ent ce code ne représente que des 

: fresques.
Alors nous répondrons.
D : Conséquences régulières ?
R : Non.
D : Circonstances pures ou mixtes ?
R : Mixtes oui.
D : Expliquez-vous.
R : Un coup de pied avec une chaus- , 

■:sure est plus dangereux qu’un coup avec 
un instrument contondant, parce que la 

•chaussure est régulièrement sale, l’instru­
m en t que l’on porte dans la poche ne l’est 
pas. On nous objectera peut-être de criti­
quer vertement, mais vu les conséquences 
d ’une injustice ou d’un crime de justice, 
-on ne peut être asaez sévère, c’est à l’E tat 
à  m ettre des hommes capables dans ces 

*corvées-là, ce qui souvent laisse beaucoup 
à désirer, on dirait souvent que l’E tat se 
p lait à caser des fruits secs. Que voulez 
•vous, ce sont des amis politiques ou ce 
•sont des concessions, mais voilà où nous 
•mènent ces considérations d’ordre plus ou 
m oins propres.

Il est un fait encore, c’est que grâce à 
;ga procédure incorrecte, ce code met des 
témoins autant qu’experts dans l ’embarras, 

«car il manque de précision et surtout de 
base; il est peu édifiant en un mot.

Alignés.
 +--------------------
Chronique local©

C erc le  o u v r ie r . — La circulaire sui­
v a n te  a été adressée aux syndicats, cor­
porations et sociétés ouvrières:

Nous venons par la présente vous an­
noncer que l’installation du Cercle ouvrier 
dans ses nouveaux locaux (ancienne sy­
nagogue) sera terminée très prochaine­
m ent.

. Les fêtes d’inauguration ont été fixées 
au samedi 30 octobre et dimanche 1er 
novembre prochains.

Nous vous recommandons la lecture du 
programme ci-inclus qui vous renseignera 
su r  l’emploi du temps et les récréations 
offertes.

Nous attirons plus spécialement votre 
-attention sur l’importance de la réunion 
du samedi soir à laquelle nous vous in­
vitons chaleureusement. Nous voudrions 
recevoir le plus grand nombre possible de 
citoyens, de comités et de délégations. 
Cette participation peut être officielle ou 

■ officieuse.
Il nous importe avant tout de faire con­

naître le but que nous avons cherché. En 
iaisan t de grands sacrifices d’installation, 
nous voulons créer une Maison du peuple 
o u v iau t ses portes toutes grandes aux 
corporations, aux sociétés ouvrières de 
notre localité, tout en leur procurant l'a­
vantage de jouir librem ent de locaux spa­
cieux pour leurs assemblées et séances de 

•comité.
La fête du dimanche est plus spéciale- 

mens réservée aux récréations ; nous vous 
y convions avec votre famille et nous es­
pérons que vous n’aurez rien à regretter 
des quelques moments que nous nous ef­
forcerons de vous faire passer de la m a­
nière la plus agréable.

•C’est dans l’espoir que vous répondrez 
à  -notre invitation que nous vous saluons 
fraternellem ent.

L e Comité du Cercle ouvrier.
*

*  *

P R O G R A M M E  

des fêtes d'inauguration du Cercle Ouvrier
-La fête commencera samedi à 8 */* h- 

du soir, après l’arrivée des invités, des 
délégations des corporations et sociétés 
ouvrières et des membres du cercle.

Quelques discours alterneront avec des 
morceaux de musique variés, joués par la 

-dévouée fanfare du Grutli, ainsi qu’avec

des chœurs exécutés par la nouvelle 
chorale du Cercle ouvrier : L ’Avenir.

Différentes productions, un quatuor, des 
solos, etc., compléteront cette première 
soirée.

** *
Les soirées du dimanche ayant un ca­

ractère plus spécialement récréatif, ont 
été organisées en l’honneur des familles 
des invités et des membres du cercle.

Dès 2 heures après midi, la vaillante 
fanfare du Grutli, en toilette de gala, se 
rendra au cercle et exécutera plusieurs 
morceaux de son beau répertoire.

Dès 8 heures du soir, grande soirée fa­
milière où, vieux et jeunes trouveront 
l’agrément de leur âge.

Aux doux sons d’un orchestre excellent 
la jeunesse pourra se livrer aux délices 
de la danse. (Communiqué.)

D e m a n d e  a u x  a u to r i t é s  c o m m u ­
n a le s .  — On nous écrit :

Chacun peut aller constater deux voi­
tures chargées de cables électriques sta­
tionnant éternellement devant le collège 
industriel et empêchant toute circulation 
de voitures à cet endroit. Si cela appar­
tenait à de simples particuliers, il y a 
longtemps qu’un agent de police avide de 
rapport et de hardiesse aurait fait dispa­
ra ître  ce scandale, mais vu que c’est la 
commune elle-même et que les simples 
particuliers risquent leur vie et leurs at­
telages, qu:est-ce que cela peut faire à 
Dame Police. Elle se fiche bien de la vie 
des ressortissants comme d’une guigne, 
l’affaire Grossen l’a surabondamment prou­
vé. Au surplus elle a laissé poser les' ca­
bles souterrains et la voie du tramway 
d’une façon si maladroite que l’on se de­
m andait réellement par où l’on devait 
passer, toutes les rues étant barrées en 
ce temps.

Nous demandons que la Police fasse 
son devoir, c’est-à dire moins de zèle in­
sensé envers les simples contribuables et 
fasse preuve d’intelligence envers tous, la 
commune y comprise. Faire preuve d’in­
telligence lui sera difficile quand l’on con­
naît les antécédents des éléments supé­
rieurs.

Mille regrets pour ces vérités.
Un contribuable roulant voitures.

B ie n fa isa n c e . — L a  Paternelle, so ­
ciété  de se c o u rs  m u tu e ls  aux  o rp h e ­
lins a reçu  avec reco n n a issan ce  la 
so m m e de 15 fran cs  p ro v en an t d ’une 
co llec te  faite à la so rtie  d ’un tir-tom - 
bo la  C...

Nos plus vifs rem erciem ents à tous 
ceux qui n ’oublient pas le bu t émi­
nem m ent utile de notre institution.

(iCommuniqué.)
-----------------------------c « O O M ---------- ;-----------------

Nécrologie

Maurice ScliifF
Ou lit dans le Peuple de Genève'.
L’illustre physiologiste Schiff vient de 

mourir.
Les funérailles ont été plus que modes­

tes.
Schiff ce savant génial, ce grand pro­

fesseur, cet homme éminent a droit à tous 
nos regrets.

Né à Francfort en 1823, il était le fils 
de ses œuvres.

Il fit ses études à Heidelberg, puis à 
Berlin, et enfin à Gôttingen. En 1844, il 
fut nommé docteur après avoir soutenu 
une thèse d’une remarquable génialité.

En 1848, il fut médecin militaire de 
l’armée révolutionnaire badoise et connut 
les savants célèbres Moleschott, Valentin 
et Cari Vogt.

En 1856, il publie ses premiers ta ­
bleaux sur la physiologie du système ner­
veux, la même année il est nommé pro­
fesseur d’anatomie comparée à Berne.

C’est de 1859 que date sa physiologie 
musculaire et nerveuse estimée son chef- 
d’œuvre, par les professeurs de l’Allema­
gne.

En même temps que Claude Bernard 
il découvrit la glucogénie.

Il fut nommé professeur à Florence en 
1862 et publia alors ses découvertes sur 
les fonctions de la rate et sur la physio­
logie de la digestion, enfin en 1876 il fut

appelé comme professeur à notr6 U niver­
sité.

Travailleur infatigable, dévoué pour ses 
élèves il était le plus bienveillant des pro­
fesseurs.

Des travaux d’une haute envolée l’ont 
placé au premier rang des savants mo­
dernes.

Sa mort est un deuil non seulement 
pour notre université qu’il aimait de tou­
tes les énergies de son ,âme, mais aussi 
pour la science et surtout pour le socia­
lisme, dont il fut toujours un adepte fer­
vent.

Souvent il nous a été donné de l’enten­
dre parlant de socialisme. Et alors il fal­
lait voir l’enthousiasme brilier sur son 
noble visage, ses yeux lancer des éclairs 
fulgurants.

Quelle profonde impression aussi est 
restée au cœur de tous ceux auxquels il 
s’adressa, étudiants et anciens étudiants, 
lors du congrès tenu à Geuève, il y a trois 
ans à la Noël.

Simple il a vécu, simplement il a été 
enseveli. Son souvenir survivra dans nos 
rangs et son exemple de modestie, d’achar­
nement au travail, de labeur infatigable 
ne sera point perdu.
 :— 1------ » : —-----------

Bibliograhie
i  '■ ■ . ■ ' A  i ! !

Beppa ou Martyrisée, roman populaire
suisse. — A. Maridor, éditeur, La Chaux-
de-Fonds. ____ ..
Ce roman nouveau est signé Paul Des 

Alpes, et ce nom trah it un pseudonnyme. 
On nous dit que c’est un com patriote'qui 
n ’en serait pas à son coup d’essai. Quoi 
qu’il en soit, on a affaire à un écrivain 
alerte, qui sait conter d’une m anière in­
téressante.

L’éditeur Maridor publie ce roman en 
six livraisons mensuelles, dont la première 
est sous nos yeux. Celle-ci fait pressentir 
une histoire mouvementée. , L’auteur ne 
s’attarde pas à décrire un coin de rue ou 
un site ; eu revanche, le dialogue est ani­
mé, les personnages sont bien croqués, les 
scènes serrées.

Dans la première livraison, nous ne fai­
sons qu’entrevoir l’héroïne, Beppa, qui 
prendra une grande place au cour du 
récit. Sur elle veillent des protecteurs que 
des circonstances ont ameré à jouer ce 
rôle. Elle a été victime d’un rapt, elle est 
sauvée, mais ce n’est que le début.' La 
vie toute de lutte et d’honneur de cette 
jeune personne constitue le roman, et on 
assiste aux diverses péripéties avec un 
intérêt croissant.

C’est surtout en Suisse, à Genève, que 
se déroule cette histoire d’am our; c’est 
bien un roman suisse, qui rappelle, par 
plusieurs côtés, le bon roman feuilleton, 
mais écrit avec un certain soin littéraire.

On le lira avec plaisir.

Boutade

Ou nous envoie la boutale suivante, 
qui n ’est pas trop méchante et qui con­
tient cependant quelques bonnes critiques :

A l’Elysée, Paris, Salon du Président
Huissier. — Excellence, il y a là un Suisse 

qui demande une audience.
Félix. — Un Suisse I Un commis-voyageur? 

Répondez que je n’achète ni montres, ni fro­
mages.

Huissier. — Sa carte porte : Président des 
vélocipédards suisses.

Félix. — Introduisez.
Adrien. — Bonjour, mon cher collègue. Je... 
Félix. — Je ne pédale pas... Au fait, Mon­

sieur, la Fran...
Adrien. — Je ne me suis point permis de 

asser à Paris sans venir vous présenter mes 
ommages et ceux de mon peuple.
Félix. — Quoi, c’est toi, Adrien ! (tendant la 

main).
Adrien. — Félix, mon boni (Ils s’embras- 

sentV
Félix. — Mon cher Adrien ! Mon superbe 

garçon ! Eh bien, donne-moi des nouvelles ? 
Que disent tes Suisses ?

Adrien. — Que tu m’as roulé sur l’arrange­
ment commercial.

Félix. — Ils n’ont pas tort. Que veux-tu, 
c’est l’offre et la demande. Les Russes noua 
roulent bien ; cependant nous les bénissons.

Adrien. — Mes gens ne sont pas créduleB 
comme tes Français. C’est un peuple de col 
roide, dur à mener ; vois ma tête...- 

Félix. — Tout douxl Tu fais ce que tu veux, 
mais je comprends, il y  a les assauts des rou­

es et des noirs... puis Numa qui te donne du 
1 à retordre.

Adrien. — Oh I les noirs ne me font pas de 
misères ; bons enfants, bons Suisses, bonnes 
bêtes ! Pourvu qu’on les laisse reconfesser en  
paix, ils closent les yeux sur tout ; mais ce 
sont les rouges braillards, énergumènes qui 
crient comme des ânes. Quant à Numa... péri 
dans son fromage...

Félix. — Puis ces maudits journalistes!
Adrien. — Ceux-là, l’Eternel les confonde I 

sur chaque point de nos montagnes, il y en a 
un qui epie mes gestes. Que je tousse, que je 
me mouche, que je... il faut qu’il le dise à la 
postérité. Si encore ils écrivaient bien... Mais 
dans un charabia soporifique, ils ont l’art de 
dénaturer toutes mes actions... Ta presse à toi 
a de l’esprit. Aussi, en arrivant, j ai couru à 
Havas.

Félix. — Pourquoi diable y vas-tu ?
Adrien. — Je me le demande moi-même... 

Ces satanés journalistes, on les calomnie, mais 
on ne peut s’en passer.
' j Félix. — Alors, puisqu’on te sait ici, je vais 
te donner mon équipage et une escorte de 
dragons 1

Adrien. — Pas de ça, Félix ! Quel beau ta­
page feraient mes Suisses ! ,

t  élix. — Je ne comprends pas.
A drien.— Ombrageux comme des taureaux... 

Mais je veux te présenter ma femme. La 
tienne y  est ?

Félix. — Elle préside un comité pour l’in­
troduction d’une nouvelle guêtre. Mais prends 
la soupe avec moi. Mon menu te sortira un 
peu de la petite bière et de la choueroûte.

Adrien. — Accepté. Tu verras bien que si 
je suis un bel orateur, je suis encore un plus 
Deau coup de fourchette. A Berne, j ’épate mes 
Bernois, qui ont cependant un appétit !

. , Félix. — Après, je t ’offre ma loge à l’Opéra 
où je ne puis aller, cela n’étant pas dans le 
programme du jour. Ta femme y aura du 
plaisir... Adieu, mon bon Suisse, à ce soir

(Signé) A la pinte de Chalamala.

Botte A blagues

Pauvres pompiers. — Un journal de 
l’Isère, le Moniteur de JBourgoin et de 
l'arrondissement de la Tour du-Pin, a pu­
blié l’impressionnante information qui 
suit :

« Le conseil municipal de Bourgoin 
vote une subvention de 300 fr. à l'effet 
d’introduire 120 mètres de boyaux neufs 
dans le corps des pompiers. >

La chirurgie fait vraiment des progrès 
' immenses !

 ♦-----
Formule de colle pouvant résister à l’hu­

midité. — Voici la formuie d’une colle 
pouvant résister à l’humidité. On verse de 
l’eau sur de la bonne colle ordinaire, et 
on la laisse se prendre pendant un certain 
temps, pas assez prolongé cependant pour 
qu’elle se transform e en gelée. On verse 
alors de l’huile de lin par-dessus, on porte 
le tout sur un feu modéré, et on l’y  laisse 
jusqu’à ce que la matière soit complète­
ment dissoute ; la colle est alors prête: à 
être employée. Elle devient extrêmement 
dure quand elle est sèche et résiste à l’ac­
tion de l’humidité.

 _« .----------------------

Dernières nouvelles
Genève. — Le résultat définitif des 

élections au Conseil des Etats est : Ma­
jorité  absolue : 5597. Richard 10,126, Gra- 
vard 5579, Odier 5509. I l manque donc 
à M. Gavard 18 voix pour être élu.

Lausanne. — Le tribunal fédéral a 
admis le recours du nommé Christian 
Gerber, ouvrier de la fabrique d’armea 
fédérale à Thoune, qui, en huilant une 
machine en septembre 1894, avait eu 
l’index mutilé, et a condamné la Con­
fédération à lui payer une indemnité de 
1600 fr. pour diminution durable de la 
capacité de travail du recourant.

Athènes. — Le bande de Takis a 
livré près de Corytza un long combat; 
on assure que 90 soldats ont été tués 
et 8 faits prisonniers par les insurgés. 
Takis se propose d’échanger ses p ri­
sonniers contre les insurgés détenus à 
Monastir et qui sont soumis à un traite­
ment atroce.

Oonstantinople. — La police turque 
a réussi à arrêter un nommé Sornnan, 
qui se tenait caché depuis des mois à 
Oonstantinople. Les papiers, trouvés en 
sa possession, ont prouvé qu’il était 
l’homme de confiance du comité révolu­
tionnaire arménien et qu’il administrait 
les fonds que recevait le comité. Quand 
il a été arrêté, Sornnan a cherché à ava­
ler du poison, mais on a pur l’en em­
pêcher.

soutenant votre journal par l’abonnement et les annonces.
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le demi-kilo 

V EA U , MOUTON, première qualité 
prix modéré 

PO R C  fra is, sa lé  e t  fum é à 8 0  et 
9 0  e. le demi kilo 

SA U C ISSE A  LA  VIA N D E 
1 fr. le demi kilo 

S a u c is se  a u  foie, 5 0  c. le '/s kilo 
SA U C ISSE à  r ô t i r  et BOUDIN 

CHOUCROUTE à 2 5  c. le kilo

Tous les samedi et mercredi
LAPINS FRAIS

OUVERTURE gtô
d’un magasin de

C T r f

4, Rue de la Demoiselle, 4

Beau choix d’articles
pour priseurs e t fum eurs

Gostely - Pfister
Place de l’Onest et Rue du Parc 33
TOUS LES SAMEDIS

dès 7 h. du soir 493

Souper i Tripes
Restauration à tonte heure

Changement de domicile
Le soussigné informe ses clients et 

le public en général qu’il a transféré 
son domicile R ue de  la  P a ix  77.

H se recommande pour le lim age 
d es  so ies  de tous genres et pour 
tous les travaux concernant sa pro­
fession. 660

C.-H. DUMONT, b û ch ero n .

M,GüENINdeDTEBNATS EAN
reçoit régulièrement le Jeudi tous 

les 15 jours

3 , Rue du Nord, 3
C O N SU LTA TIO N S 638 

de 10 à 2 heures de l’après-midi

Menuisier-Ebéniste
Oscar VEUVE

58, rue de la Demoiselle, 58
«e resommande à Messieurs les gé­
ran ts  et propriétaires pour tou t ce 
qui concerne sa profession.

Meubles en tous genres 
Réparations —  Prix très modérés

A remettre
u n  b e a u  lo g e m e n t de 2 chambres 
bien .au soleil, pour le 11 novembre 
1896. — Adr. M. JEANRICHARD, 
Nord 9. 695

Im puissaneesd̂S?té“e
la  femme. — P U L U IiE S , effet im­
médiat sans nuire à la santé fr. 4  — 
Dépôt unique SPIT A B L S Pharma­
cien à Lille (France). Envoi disoret. 
Même pharmacie, Pillules contre les 
pertes d’urine au  lit à tou t âge, 5 fr.

CHARCUTERIE
I  U â
lia, 1er MARS, lia

 ■— : m :— •---------------

Toujours bien assorti en char enter ie 
fraîche salée et fumée, de 1er choix, et 
à des prix modérés. 637

Se recommande, A m i  L i a i - d e t .

\ / * » » *  > 1 "  W  '  1 /  • • •  v  ^  ' I "  • • •  \ l "

Gilets de Chasse
Grand choix de Gilets de chasse 710 

Caleçons pour dames et messieurs 
Gilets flanelle de santé pour dames et messieurs 

Châles russes et Capuchons
aux prix  de fabrique

J.-B. RUCKLIN-FËHLMANN, Chemisier
7, Place de l’Hôtel-de-Yille, 7 La Chaux-de-Fonds 2, Rue de la Balance, 2

GRAND ASSORTIMENT

EUT TOUS GENRES ET A TOUS PRIX 69

Encadrements en tous genres
P R I X  S A N S  C O N C U R R E N C E

47, Rue Léopold Robert, 47

Ch. BRENDLÉ, la Chaux-de-Fonds
M aladie des organes génitaux

Maladies du bas venir e, contagion, vices secrets et leurs suites, impuissance, pertes 
séminale> pollutions, ardeur et rétention d'urine, envies constantes d’uriner, in­
flammations, affections de la vessie, affaiblissement et irritation des nerfs, etc. 
Traitem ent par correspondance sans un dérangement dans la profession. 
Point de conséquence fâcheuse pour l’organisme. D isc ré tio i^ab so lu e^^^ ^^  

S’adresser à la Policlinique privée Kirchstrasse 405 Glaris. ™l—

Boucherie-Charcuterie 
E m i l e  A R N O U X

17, rue du Parc, 17

Dès aujourd’hui, le 23 octobre 1896 
Bœuf, veau, mouton, porc frais, salé 

et fumé, saucisses à la viande et au 
foie, choucroûte.
Tous les Lundis soirB et Mardis, Boudin 

Toutes ces marchandises seront 
vendues au prix du jour. 702

Se recommande, Em ile A rn o u x .
7̂ rs \

\ Photographie Rebmann
6 m édailles 713

Spécialité de grands Portraits J

Achat et Fonte
de

Matières Or et Argent
ainsi que

Bijouterie et Boites de montres usagées 

Traitement ou achat
de tou tes  BALAYURES con­
tenant or ou argent.

A.
55, Rue Léopold Robert, 55

vis à vis de l’Hôtel Central

Yins fins d'Espagne
Importation directe 

Bon vin rouge garanti naturel
à  4 0  e t  5 0  ot. le  litre

Malaga noir, Malaga doré, Moscatel et
Madère fr. 1. 30 la bouteille verre perdu. 
X érès, M alvo isie  et P o r to  ro u g e  

fr. 1.50 la bouteille, verre perdu.
En litre M alaga  n o ir  et M alaga 
d o ré  fr. 1.65 le litre, verre perdu. 

Rabais par quantité.
Toutes ces marchandises sont de I'* 
qualité et proviennent des premières 
maisons d’Espagne.

Paul Peytreqnin
15, Rue Fritz  Courvoisier, 15 

Cave rue Léopold Robert No. 10, 
entrée du côté E st, vis-à-vis de la 
Boucherie Funck; ouverte tous les 
samedis depuis 5 heures du soir.
D épôt chez Numa H ertig

Rue du Progrès No. 101a, 1" étage 
à gauche.

Se recommande
704 Paul PEYTREQUIN.

Kiosque de l’Hotel-de-YiUe
CHAUX-DE-FONDS

POUILLEREL en vers prix 2 0  et.

Prière de lire !
Contre 3 fr. j ’envoie 100 pièces de ci­

gares allemands de 10 (300 franco). 
Garantie : reprise de la marchandise. 

707 S. B üchs, St-G-all.

A remettre
pour le 11 novembre 1896, u n  b e a u  
lo g em en t. — P r ix  m odique. S’a­
dresser rue du Nord 7, chez M. 
HEINIGER. 694

Société suisse des Commerçants
Section : La Chaux-de-Fonds

Semestre d’HIVER 1896-97
de français, allemand 
(3 degrés), anglais (2 
degrés), italien, espa­
gnol, droit commer­
cial. comptabilité, cal­

ligraphie , sténogra-
  phie.

Les inscriptions sont reçues chaque 
soir au local, S e rre  49, où tous les 
renseignements seront donnés.

Les jeunes gens de to u te s  p ro ­
fe ss io n s  sont admis. 703

o u v erts  le 
2  n o v em b re

pour St-Georges 1897

P a ix  81. 2me étage de 3 pièces et 
alcôve. — 560 fr.

P a ix  75. Rez-de-chaussée de 3 pièces 
et alcôve. — 540 fr.

P ro g rè s  105. 1er étags de 2 pièces.
-  400 fr.

P ro g rè s  103. 3me étage de 3 pièces.
-  440 fr.

D em oiselle 109. 1er étage de 3 piè­
ces et alcôve. — 570 fr.

P ro g rè s  105. 2me étage de 2 pièces
-  400 fr.

P a ix  81. 3me étage do 3 pièces — 
495 fr.

P ro g rè s  9 9 . 1er étage de 2 pièces
-  400 fr.

D em oiselle 113. Rez-de-chaussée de
3 pièces et alcôve. — 495 fr.

P a rc  84. 1er étage de 3 pièces et
alcôve. — 570 fr.

P a ix  79. 2me étage de 3 pièces et 
alcôve. — 560 fr.

P a ix  77. Rez-de-chaussée de 3 piè­
ces et alcôve. — 540 tr.

S e rre  103. Rez-de-chaussée de 3 
pièces. — 480 fr.

S e rre  103. 3me étage de 3 pièces.
-  480 fr.

S e rre  105. 1er étage de 3 pièces.
-  550 fr. _____

P rem ie r-M ars  4  Pignon de 3 pièces.
-  400 fr.

Jaq u e t-D ro z  34. 2me étage de 3 
pièces. — 570 fr.

D em oiselle  8 6 . 2me étage de 3 piè­
ces. — 620 fr.

D em oiselle  8 6 . Rez-de-chaussée, ma­
gasin et 2 pièces. — 695 fr.

D o u b s  157. 2me étage de 5 pièces.
-  680 fr.  _

P a rc  81. 3me étage de 4 pièces. — 
675 fr.

P a rc  81. Pignon à l’usage d’atelier
-  420 fr. _ _ _

P lace  d’A rm es  16. Pignon de 3 
pièces et corridor. — 4a) fr.

P a ix  85. 1er, 2me et 3me étages de
4 pièces. — De 560 à 600 fr.

P a ix  76. 3me étage de 3 pièces dont 
une à 3 fenêtres. — 550 fr.

S’adresser à M. Alfred Guyot, gé­
rant d’immeubles rue du Parc 75. 711

Photographie Rebmann I
6  m é d a i l l e s  712

|  Reproduction de montres *

Logements et Magasin
— “  à  l o u e r  ~ —

pour de suite ou pour St-Georges 1897.
S’adresser à ALBERT BARTH, rue 

JeanRiehard 27. 714

Seulement à la succursale
de la

G M rcilerie VIENNOISE
2, RUE DU PR É, 2  666

(Ancien magasin Weil, opticien)

Dès aujourd’hui, il sera vendu de la

Viande de Génisse e x t r a
le demi-kilo 7 5  et. le demi-kilo
MOUTON, depuis 7 0  et. le demi- 

kilo. CH A RCU TERIE FIN E  extra. 
PO RC frais, salé et fumé. S au c isse s  
d e  V ienne, la pièce 2 0  et. C erve­
la s  et G en d arm es, 15 et. la pièce.

Se recommande, Gabriel BRAND. 
CHOUCROUTE à 25 cent, io hilo

Avis aux personnes
dont la vue laisse à désirer

M. P e rre t-P é te r
opticien à Nenchâtel

recevra
a u  Locle, lundi 2 novembre, 

aux Trois Rois 
à  la  C haux-de-F onds, Mardi 3 nov..

rue de la Demoiselle 57, 2““ étage
à  S aignelég ier, Mercredi 4 nov. 

à l'Hôtel de la Gare

Il procède à l’examen de la vue 
au moyen d ’a p p a re ils  p e rfec tio n n és  
déterminant avec précision le genre 
et le degré de force du verre sp h é­
rique, cy lindrique, p rism a tiq u e  ou 
com biné convenant à  ch aq u e  œ il 
pour ra m e n e r  et c o n se rv e r  autant 
que possible la vue normale.

Verres fins, extrafins et cristal.
Spéo ia lité  de c o n se rv e s  p o u r  

v u e s  fa tiguées.
Lunettes, pince-nez et faces à main 

en tous genres et qualités. Verres - 
fumés.

M ic ro sco p es  pour horlogers, ver­
res extra ne fatiguant pas la vue.

P r ix  m o d é ré s  avec ex am en  de  
la  v u e  g ra tu it.

Fabrication et réparations 642

On offre à vendre
une forte glisse, et deux avec bran­
cards e t brecette ; un char, des boni- 
bonnes neuves et usagées, des pa­
niers neufs à bouteilles. 715 .

S’adresser ru e  du  R ocher, 12

Demandez partout

L'APÉRITIF VAÜCHER
— T É L É P H O N E  —

165

RESTAURANT STD C K ï
p rè s  de la  G a re

Tous les jours

COa.o’u.cro'ULte
avec viande de porc assortie

VÉRITABLES
S aucisses de Francfort e t W ienertë

a v e c  MEERRETTIG-

Soupe aux pois
On sert pour emporter 643 •

Coiffures de Daines
Mme SCHIFERDECKER »

86, Rue de la Demoiselle, 86 
E lève do P ro fesseu r P e titjean  de P a ris

Coiffures anciennes e t modernes 
Lavages de tête. Schampooing 

B als — N oces — S o iré e s  
Se rend à domicile. — Forte 

remise par abonnement. 324 
P a rfu m e rie  â n e  

Savonnerie. — Ecailles

Brasserie _de_ la Serre
Tous les mercredis soirs

dès 7 ’/> heures 681-

T R I P E S
à la Mode de Caen

FONDUES à toute heure

Se recommande, G. L a u b so h e r

On demande S ï r S
feuilleur. — Entrée de suite. 697 

S’adresser à LOUIS BLASER, rue- 
du Puits 29.

Dernier envoi de 10,000 litres Vin de la Maritza a 40 c. le ut.


